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L'ART DU PAPIER 

ET 

LE PAPIER DART 



OBJET DE NOTRE ENQUilTE 

Ceux qui ne sont pas indiflPSrents au pass^ 
de notre industrie nationale out bien voulu 
trouver quelque int^ret a VHistoire des Pape- 
teries a la forme d Arches et d'Archettes\ dont 
Torigine se perd dans le lointain xv' siecle. 
D^jk, en eflFet, sous Charles VIII, elles fai- 
saient battre leurs maillets pres des eaux 
claires du Ruz de Raon, qui se jette dans la 
Moselle, ^trois lieues en amontd Lpinal. Par 
un hasard unique, les contrats translatifs de 
propriety, depuislexvi^ sifecle, et les registres, 
servant de copies de lettres, ont et^ con- 

* Annales du Mus^e Social (m^moires et documents; 
avril 1903. 
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serves dans les Archives privees de la maison. 
Les Archives du d^partement des Vosges, 
les Archives Nationales, la Bibliotheque du 
mus^e Carnavalet, les Archives de Tlmpri- 
merie Nationale ont apporte leur contribu- 
tion, aussi abondante que precieuse, pour 
sauver de Toubli le nom de ces vieux maitres 
papelliers, nous faire revivre leurs jours de 
misere et de prosp^rit^ et pen^trer dans Tin- 
timite^de leur vie, plus souvent agit^e que 
paisible. 

On s'est demande comment, en ce pays de 
Lorraine, foule, chaque siecle, par toutes les 
armies d'Europe, cette manufacture avait pu 
resister k tant de vicissitudes, aux pillages des 
Su^dois, a la Revolution, a Tinvasion de 
1814 et 1815, k 1870 I On y a vu un bel 
exemple d'energie francaise. Nous pensons 
qu'il y a autre chose. 

L'art de fabriquer le papier k la forme 
— pour le dessin, la peinture et T impression 
des gravures, — est reste, depuis le xni® siecle, 
et en depit des progres du machinisme, un 



— 3 — 

art essentiellement manuel, tout en etant 
d'une infinie complication. II n'y en a peut- 
6tre pas, dans toute Industrie moderne, qui 
lui soit, a cet egard, comparable. Le vrai 
papier d'art, compose exclusivement de chif- 
fon de lin ou de coton blanc, doit subir, au- 
jourd'hui comme au moyen age, des tritura- 
tion et des manipulations fort delicates. Bref, 
pour faire un papier parfait, il faut d'abord 
une grande conscience chez le fabricant et 
ses collaborateurs, une eau particulierement 
pure, que Ton trouve k grand'peine, des bras 
d artisans habiles, travaillant selon une tra- 
dition et avec un tour de mainqu'ils tiennent 
de longues generations. 

Les antiques moulins du Ruz de Raon ont 
eu la fortune de reunir cette triple condition. 

Mais notre etude etait purement historique. 
Quelques artistes nous ont sugg^re rid<5e de 
la completer par une enquete pres des mail res 
du dessin, de Taquarelle et de la peinture k 
rhuile, de la lithographie et de Tarchitecture, 
pour savoir ce qu'ils pensent des papiers 
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franfais. Ainsi, M. Bracquemond nous a 
icrit : « La lecture de votre ^tude sur les pa- 
peteries d'Arches et d'Archettes m'a vivement 
interess^. Vous n'omettez rien de la partie 
historique, commerciale, ainsi que du bon 
accord des patrons et des ouvriers. Tout ce 
monde devient une sorte de famille ouvriere. 
Ces divers cotis ont ete mis par vous en relief 
de la facon la plus simple, la plus claire. A 
cela il faudrait ajouter la qualite du papier, 
sa beaute. Get ordre didoes est indiqu^ lors- 
que vous parlez du papier fiduciaire. Le papier 
rend aux arts de tres grands services, dont 
vous ne parlez pas : aquarelle, dessin, papiers 
d'impression, typographic, taille-douce, litho- 
graphic. II faut joindre le joli papier, le 
papier ^l^gant, qui, par son filigrane, peut 
devenir singuli^rement personnel. Croyez- 
vous que, de ce cote, il y ait trop de reclame? 
Pourtant ces questions ne sont pas k n6gli- 
ger. » 

M. Georges Laugie^ dans une lettre tr^s do- 
cument^e — veritable resume des qualites que 
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doit remplir le papier k dessin et que nous 
publierons in extenso, d'autre part — , ter- 
mine en disant : 

a J^tudiez cette question si interessante de 
la matiere premiere, qui joue un si grand 
role dans les oeuvres d art, et cette enquete 
pourra ^tre profitable k tons. » 

M. Edouard Detaille nous disait de son 
c6t6 qu' Arches « est une vieille et noble mai- 
son, qui doit tenir son rang dans le monde, 
parce qu'elle sait marcher avec son temps ». 
« Nul plus que moi, ajoutait-il, ne souhaite le 
triomphe de marques fran^aises. » 

II nous a sembl6 que Tavis des artistes 
eux-memes et leurs conseils pourraient etre 
utiles et amener peut-etre quelqueg progres 
encore dans cette admirable industrie. 

En prenant la fabrique d' Arches et Ar- 
chettes comme type, nous leur avons de- 
mande pourquoi on a parfois prefere aux 
papiers fran^ais les papiers etrangers, sur 
quelles sortes ils travaillent le plus volontiers, 
enfin leur opinion sur les produits de « la 



— 6 — 

vieille et noble maison » plus de quatre fois 
s^culaire. 

Tel est Tobjet de Tenquete dont cet ouvrage 
n'est que le resume. 



CHAPITRE PREMIER 

VISITES AUX ARTISTES 

I 

Importance de la qualiti da papier dans Vceuvre 
d'art. 

Nous n^avons pu inlerroger tous les maitres 
de Tart francais. Mais les artistes que nous 
avons vus appartiennent a toutes les ^coles, 
car, pour etre complete, notre enquete devait 
faire preuve du plus large eclectisme. Ainsi, 
k cote des graveurs, il nous a sembl^ que 
la vis de leurs coUaborateurs, les maitres 
imprimeurs en taille -douce, devait etre 
recueilli. II nous a suffi que les artistes 
auxquels nous nous adressions eussent du 
talent et la connaissance parfaite de leur 
technique. 
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On comprend rimportance capitale du 
papier pour rex^cution et la conservation 
de Toeuvre d art. Combien de fois avons- 
nous entendu r^p^ter par les plus grands 
artistes : 

« Votre Enquete vient a son heure. Nous 
tons, quel que soit le mode d'expression de 
notre pens^e, nous avons un inters t commun : 
c'est de ne travailler que sur une mati^re dont 
la qualite soit k T^preuve du temps. 

La couleur et le papier sont deux facteurs 
essentiels k la r^ussite de nos ceuvres. 

Trop souvent, celui-ci joue de miechants 
tours. Ici, au coeur de la feuille, une tache 
fait un aflFreux orgelet sur Toeil d'une Anadyo- 
mene ; \ky un d^faut de pMe mue le nez 
d'Apollon en celui de Cyrano ; une partie, 
mal collee, souille le brocard d'une robe ou 
le velours d'un pourpoint, change en nuees 
opaques un ciel qu on voulait arcadien. Et 
voila le travail gati, k jamais perdu. 

Puis, voyez cette autre jnisere. Une aqua- 
relle est bien r^ussie. Elle sera Thonneur d'un 
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salon ; les riches amateurs vont se la dispu- 
ter. Mais au bout de quelques mois^ les cou- 
leurs changent de ton. Elles chantent faux 
comme un violon desaccord^. La couleur 
employee 6tait cependant de qualite parfaite ; 
quel est ce mystere? C*est que le papier, 
fabrique sans conscience, mais avec econo- 
mies vendu pour du « pur chiffon bianc » 
n'^tait fait qu avec des debris d'etoffes bario- 
lees de toutes les couleurs de Farc-en-ciel. lis 
ont 6i6 decolor^s k force de substances chi- 
miques, dont le chlore est la moins nocive. 
Restees dans la pate, elles se revelent un jour, 
grace au mouillage du papier ou a Tetat 
hygrometrique de Tatmosph^re et rongent la 
peinture k son tour. Encore doit-on s'estimer 
heureux si ce papier n'est pas compose de ces 
matieres sansnom, que nousmanions chaque 
matin, en lisant notre journal... 

Et que dire des papiers quejaunitle soleil, 
que le temps constelle de taches de rousseur 
ou d'horribles petites piqures de rouille ? Que 
deviendront les roses des visages adolescents. 
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les aurores dorees, les couchants empourpr^s? 
II ne reste au pauvre artiste, — s'il n'a pas 
oubli^ ses classiques, — qu'k se rteiter la fable 
de Perrette : 

Adieu, succes, salon, et medaille et louis d'or... 

La qualite de la couleur n'est pas moins 
importante. Si G^ricault avait pu se douter 
que le bitume, qu'il a si largement depense 
dans son Nauf rage de la Meduse, ruissellerait, 
chaque ete, sous le vitrage du Louvre, com- 
bien amere eut ete sa peine I C'est la un nou- 
veau naufrage auquel il ne s'attendait pas ! 
Et le portrait de M"'° Jarre, sa voisine. 
Prudhon a-t-il jamais pense aux craquelures 
et boursouflements du maudit bitume, qui 
fait payer si cher les tons chauds et puissants 
qu'il prete aux artistes, un moment. Chevreul 
a rendu un bien detestable service a I'aii) en 
appliquant Faniline a la fabrication des cou- 
leurs. 

Bref, I'artiste doit pouvoir laver, Sponger, 
brosser son aquarelle, gratter son encre de 
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Chine ou gommer son dessin, livrer au temps 
ses ipreuves d'eau-forte, de burin, de litho- 
graphie, iappliquer sa peinture a i'huile sur 
un papier qui ne le trahira pas. 

Siles papiers anciens ont garde leur belle 
mati^re et respecte le travail qu'on leur a 
confie, c'est beaucoup parce qu'on laissait 
longtemps se dissocier le fil de chiffon dans 
Teau et que les effilocheuses n'en brisaient 
pas la fibre. M. Beraldi est convaincu que 
c'est k ces conditions notamment qu'on obte- 
nait la pate si riche des papiers a gravures, 
qui permettait un foulage considerable etdont 
les estampes du xviii® siecle offrent de si mer- 
veilleux exemples. » 

Un maitre de la peinture a Teau nous disait 
que quand deux ueritables aquarellistes par- 
lent entre eux, ils reviennent toujours k cette 
question du papier. Et ils y mettent lardeur 
des vieux soldats. qui racontent leurs ba- 
tailles. 

Un peintre exquis, dont les envois aux 
Aquarellistes sont la joie des yeux, exprimait 
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une idfe, qui r^pondait, chez lui, k une preoc- 
cupation d'ordre moral. 

« Au fond, disait-il, le metier d aquarelliste 
est un metier comme un autre. Nous sommes 
des artisans, qui vendons les produits de 
notre industrie. Uacheteur a droit k de bonne 
marchandise : il la paie en consequence. Si 
les mati^res employees — papier et couleur — 
ne valent rien, Tobjet vendu se det^ripre et 
Tacqu^reur est tromp^ sur la quality de la 
chose. » 

On sait que Af. Harpignies se plait k faire 
de petites aquarelles sur des bouts de car- 
ton, des menus ou des billets de faire part. 
M. Dujardin-Beaumetz le suppliait, dans 
un banquet recent, de ne plus peindre sur 
des couvercles de boites k veilleuses. Le 
vieux maitre s'en amuse, mais il a soin de 
n'employer que de tres beaux papiers pour 
les pieces d'importance. II nous a parie, avec 
enthousiasme, des papiers d autrefois, italiens 
et anglais. II nous a affirme que seuls les papiers 
fran^is pouvaient rivaliser avec ceux d antan. 
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Au bord de quelques-unes de ses plus ge^ 
niales aquarelles , se lit facilement le fili- 
grane d' Arches. II nous a ecrit a cet eflFet : 
<c J'ai fait des essais s^rieux des papiers 
d'Arches divers, je les ai tous trouv^s de 
mon gout. J'affirme bien sinc^rement que 
j'en suis enchants. » 

Un jour, nous demandons a M. Jules Bre- 
ton : 

« MaitrCvque pensez-vous du papier d'Art? 

— ... Du papier d' Arches... ? 

— Si vous voulez. 

— Monsieur, je n'ai jamais fait d'aqua- 
relle et n'ai pas d'opinion. 

— Mais vous avez fait beaucoup de des- 
sins ? 

— J'ai toujours dessine sur du papier eco- 
lier, que je trouve excellent. Comme il est 
agr^able ! Le crayon trotte dessus, les ombres 
se font legeres... » 

Et pour joindre Texemple au precepte, 
M. Breton nous conduisit dans son escalier, 
oil nous decrochames d'adorables portraits 
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de femmes k la mine de plomb. Mais, mise- 
rabile visa ! le papier etait lout jauni et cribl^ 
de petits champignons, qui rendaient mecon- 
naissable cette oeuvre charmante. Et le grand 
paysagiste en etait a.utant pein6 que surpris. 
II ne Tavait pas regardee depuis plus de 
quinze ans, nous avoua-t-il. 

« Maitre, si vous aviez dessin^ sur du 
papier d'Arches...? 

— Helas, oui. Papier d'Art et papier 
d' Arches sont synonymes. » 

Alors, nous causames de choses diverses, 
du souci que doivent avoir les artistes k lais- 
ser a la posterite quelque chose d'eux-memes. 
Mais M. Jules Breton pent se rassurer. Si 
ses dessins s'alterent, ses toiles restent. 

« Je n'ai pas beaucoup de confiance, con- 
tinua-t-il, en ce que disentde nous les jour- 
naux et les revues ; les livres aussi, h^las, 
s'impriment aujourd'hui sur un papier detes- 
table, fait de bois et de mille autres choses, 
qui tomberont bientot en poudre. M. Leopold 
Delisle repete parfois, avec un accent dont la 
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malice n'estpas exempte, que la Bibliotheque 
Nationale se d^sencombrera bien toute seule. . . 
Plus rien ne restera, dans cent ans, de toute 
cette critique d'art. » 

Mais r^crivain aimable qii'est M. Breton 
pent se rassurer, car ses livres sont imprimes 
sur d'excellent papier. 

C'est sur cette remarque que nous le quit- 
t&mes, apr^s qu'il nous eut fait admirer les 
portraits etlesbustes de famille qui sontThon- 
neur de son logis et la joie de sa glorieuse 
vieillesse. 



II 

Les papiers genre whatman et leurs defauts. 
Quelles conditions doit riunir an bon papier. 

Poussant plus avant nos questions, il nous 
importait de demander aux artistes quel 
genre de papier a leur preference, quel doit 
etre sa pate, son grain, ou son satine, son 
epaisseur, sa legeret^, sa transparence, sa 
teinte, son format. 

II faut bien le dire, les reponses furent 
aussi nombreuses que varices, mais d^autant 
plus interessantes. Les differents travaux, 
depuis le dessin au crayon jusqu'k Taqua- 
relle traitee a grande eau, en passant par 
les diverses sortes de gravures et le lavis 

' Nous n'entendons faire allusion k aucune fabrique d^ter- 
mince. Le mot whatman est passe dans la langue comme 
synonyme de papier k dessin, notamment de celui d'origine 
anglaise. 
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sous toutes ses formes ; la technique de cha^ 
cun, son faire special qui caract^rise sa per- 
sonnalite, enfin les outils dont il se sert : 
plume, crayon, fusain, pastel, sanguine, pin- 
ceau, burin, obligent Tartiste a choisir un 
papier qui rieunit imperativement telles ou 
telles qualit^s. 

Une observation s'impose. La plupart des 
connaisseurs remarquent que toute la s^rie 
des papiers etrangers, d^signes ordinairement 
sous la qualification g^nerique de « papiers 
Whatman », n'ont plus les grandes qualites 
d'autrefois. Combien d artistes s'en affligent ! 

Af. Harpignies nous ^crit k ce propos : « Je 
me demande pourquoi on se sert le plus sou- 
vent encore de papiers anglais qui, a Theure 
oil je vous ecris, sont loin d'etre parfaits. » 
Les tres beaux Whatman, dit-il, ceux de 
fabrication ancienne, etant devenus presque 
introuvables, en France surtout, il me parait 
que les nouveaux papiers d'Arches sont appe- 
l^s k avoir, meme k T^tranger, un gros suc- 
ces. » 

3 
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• M. Emile Adan exprime une id^e sem- 
blable : « Avec le nouveau papier d'Arches 
« 300 livres » nous avons tous les avantages 
que nous donnait autrefois le bon papier 
Whatman et je ne tiens plus k en employer 
d'autres. » 

M. Jeanniot declare que les papiers d' Arches 
sont « bien superieurs aux papiers anglais, 
Whatman, Harding, etc. ». Pour le dessin k 
la plume, M. de Condamy a une opinion ana- 
logue : « On vante souvent les papiers an- 
glais, ecrit-il, ceux d' Arches ne le cedent en 
rien a toute la sdrie des papiers Whatman, 
excellents jadis, mais dont la quality semble 
aujourd'hui bien diminuee. » M. L, Mailer 
nous donne ainsi son avis comme graveur : 
(( Le Whatman bien fabrique est certainement 
un beau papier, mais donne des ^preuves 
d'une erudite fort d^sagreable... Depuis plus 
de vingt ans que je fais tirer des epreuves, je 
n'ai obtenu de resultats qu'avec le Hollande 
d' Arches, C'est le seul admissible pour la 
bonne venue des travaux, le seul qui garde 
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k I'eau-forte sa chaleur et son veloute. » 
Tons les graveurs savent en effet fort bien 
que les meilleurs tirages se font sur des pa- 
piers francais, mais la force de I'habitude est 
telle qu'on les appelle toujours « papiers de 
HoUande ». M. A. Porcabeuf nous dit qu'il 
les considere « comme des meilleurs parmi 
les differentes fabrications de papiers simi- 
laires dits de « Hollande ». J'ajouterai meme 
que, pour les tirages des grandes estampes, 
ils sont de beaucoup superieurs ». Af. Ch. 
Wittmann n'est pas moins categorique : « Les 
papiers d 'Arches sont excellents. Ceux que 
j'emploie pour Timpression en taille-douce 
peuvent rivaliser avec les meilleurs papiers 
de Hollande ; je leur donne meme la prefe- 
rence. C'est aussi sur papier d'Arches que se 
font la plupart des tirages executes a la chal- 
cographie du musee du Louvre. » 

Ainsi done, s'il y a encore un prejuge pour 
les papiers etrangers, c'est surtout un prejuge 
de mots. Et M. Albert Guillaume exprimait 
spirituellement cette idee en nous donnant 
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son opinion sur les papiers d'Arches : « Je ne 
leur vois qu'un d^faut, mais un trSs grave 
d^faut pour les Fran^ais, c'est de ne pas Stre 
fabriqu^s en Angleterre ! » 

II serait difficile d'^num^rer tous les types 
de papiers que demandent certains artistes. 

Sur deux aquarellistes, Tun ne se sert que 
d*une sorte de carton form^ de plusieurs 
feuillesde papier collies entre elles, etau grain 
approprie ; Tautre veut un papier de pleine 
pate, rugueux comme une 6corce de chene. 
Tel graveur n'admet qn'un papier tr^s mince, 
l^gerement teinte, tel autre souhaite une 
feuille fort epaisse pour le foulage. II semble 
que les papiers d*Arches peuvent leur donner 
satisfaction. M. Achilla Jacquet nous ecrivait 
en effet : « J'ai et6 surpris d'obtenir sur du 
papier fort des ^preuves aussi puissantes de 
ton, joint a une extreme finesse dans les 
demi-teintes. » C'est ^galement Topinion de 
Af. Henri Le fort. 

Un dessinateur exigera que sa plume glisse 
sur une surface parfaitement lisse : un autre 
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voudra tirer des effets d'ombre avec les aspe- 
rites de la p4te ou les stries de la verjure. 
Celui-ci demande un papier sec et sonore, 
celui-launefeuille flexible etonctueuse au tou- 
cher, ou le crayon se promene avec volupte 
sur le satin du pur chiffon. 

La question de la couleur du papier est, 
pour certains, fort importante. Un maitre de la 
sanguine supplie qu'on lui donne des tons bis- 
tros ou ^burneens, k moins que ce ne soient 
des eftets de mauve ou de vert pale, ayant 
toutes les d^licatesses du cou de la colombe. 

Quelques artistes demandent au papier Tas- 
pect de ces pages qu'on retrouve k la fin des 
registres ou des contrats du temps pass^, sous 
la couverture des vieux antiphonaires. Ce sont 
les archeologues et les poetes, ceux li I lis ont 
des mots d'amoureux pour decrire le type reve, 
depeindre soncoloris, le velout^de T^piderme. 
M. Detaille^ M. Maurice Leloir^ M. Jean Ve- 
ber^ M. Willettef M. Helleu, pour ne citer que 
quelques noms, sont jaloux de leurs collec- 
tions. Nous Savons des artistes qui, comme 
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eux, sont de passionnes coUectionneurs de 
papiers anciens. Nous avons vu s'ouvrir cer- 
taines armoires, qui abritent des feuilles por- 
tant des millesimes v^nerables. L'amateur de 
vieux papiers en sort une avec des precau- 
tions infinies ; il la caresse, la frappe d'un 
coup sec pour montrer comme elle est sonore ; 
il Texpose a la lumiere, pour faire admirer sa 
p4te egale et transparente. Ce sont presque 
des pieces de musee : on n'ose pas s'en servir, 
il n'en resterait bientot plus. Mais Tanachro- 
nisme est charmant qui campe, sur une 
feuille du temps de Watteau, le souple profil 
d'une Parisienne d'aujourd'hui I 

Certains dessinateurs reprochent pai*fbis a 
la feuille, qui sort de la forme, de n'avoir 
point encore cette patine exquise que les 
siecles seuls peuvent donner aux choses, au 
marbre comme a Tivoire, comme au bois, 
comme au bronze, comme au papier. lis 
oublient qu'a notre admiration, pour les 
oeuvres d'autrefois, se mele comme un charme 
sentimental, ce charme delicieux que Tesprit 
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imagine k Tart du pass^, ind^pendamment de 
sa beauts maWrielle. Mais c'est le temps qui 
lui prete une grace, un peu de cette ame que 
les longs jours peuvent seuls fa^onner et en 
qui nous trouvons un symbole. Cette eau- 
forte s'est doree aux rayons assidus des soleils ; 
cette page de livre a dormi pendant un siecle 
avec la fleur qu'on lui a confiee. Chaque et6, 
Teclat du sourire s'eteint sur ce visage ; mais 
si le pastel palit du portrait de Phyllis, en 
est-il moins attachant? Le temps para- 
cheve Foeuvre des bons artisans de jadis et 
Tembellit. Nous y goutons maintenant quel- 
que chose qu'ils n'y avaient pas mis, comme 
nos petits-fils gouteront autre chose que ce 
que nous pouvons mettre dans celle d au- 
jourd'hui. 

Nous croyons cependant que les papiers, 
fabriqu^s de nos jours, ont les vertus de leurs 
atn^s. M. GerveXy dont voici Topinion sur 
les papiers d'Arches, Taffirme en disant, avec 
trop de modestie, qu'ils ont « retrouv^ la qua- 
lit^ des papiers anciens, avec une finesse de 
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grain qui fait glisser le crayon et nous donne 
Fillusion de faire un dessin de maitre ». 

Si, mat^riellement, on pouvait r^aliser tous 
les types de papiers demand^s par les artistes, 
leur ensemble formerait une collection innom- 
brable, un stock immense, dont Tecoulement 
serait impossible. Aucune industrie n'y pour- 
rait r^sister. Nous verrons en eflfet quelles dif- 
ficult^s pr^sente la fabrication du veritable 
papier d'art, le cout des matieres premieres, 
les soins qu'exige le traitement de chaque 
feuille, jusqu'a Tinstant oil elle pent etre livr^e 
au public ; mais malgre Textreme diversite de 
gout des artistes, on pent degager quelques 
id^es d'ensemble sur les sortes de papiers qui 
reunissent tous les suffrages. 

En dehors des series de papiers a dessin, 
dits « papiers Ingres » — que beaucoup de 
pastellistes preferent au papier a pastel pro- 
prement dit et des satin^s de mediocre epais- 
seur pour le dessin etle lavis, — la plupart des 
artistes demandent des papiers tres epais, 
depuis le sating le plus lisse jusqu'au torchon 



— 25 — 

le plus rude. II est inutile de citer des noms : 
ils sont legion. Le voeu des aquarellistes et 
des illustrateurs est que le papier soit assez 
fort pour n'avoir pas besoin d'etre fix^ sur une 
planche ou tendu avec le stirator. Le travail 
estmieux defendu contre les chocs, les mani- 
pulations, les hasards du transport, lorsqu'il 
est execute sur un papier, resistant comme 
du carton. La feuille, en ayant plus de consis- 
tance, semble donner plus de prix au travail. 
Un artiste ajoutait que Tacheteur y est sen- 
sible, car, parfois, il ne comprend pas qu'on 
puisse faire un chef-d'oeuvre sur un papier 
mince comme une batiste. 

Nombred'artistes demandent avec une forte 
^paisseur, un format superieur k Vimpirial et 
meme au grand aigle. 11 est souvent disgra- 
cieux de rdunir deux feuilles pour une aqua- 
relle ; la jonction reste toujours apparente et 
d'un eflfet d^sastreux lorsqu'elle traverse les 
parties claires. On voit tout le profit que les 
architectes en peuvent tirer pour les vastes 
reconstitutions ou les plans dessines sur une 
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grande ^chelle et si souvent gat^s par la jux- 
taposition des feuilles. Enfin les d^corateurs 
d^sirent des papiers fort longs pour les frises, 
les grands panneaux. 

Nous verrons, au chapitre suivant, comment 
la fabrique d'Arches a r^solu ce difficile pro- 
bleme. 



CHAPITRE II 

L'ART DE FABRIQUER A ARCHES LE PAPIER 
A LA FORME ET LES RESULTATS OBTE- 

NUS. 

I 
Ueau et les matiires premiires. 

Independamment du choix des matiSres 
premieres : chiffon, gelatine, produits chi- 
miques, la qualite de Teau est une condition 
primordiale. II s'est trouve que celle du Ruz 
de Raon ^tait exceptionnellement favorable. 
Quelque etrange que cela puisse paraitre, les 
cours d'eau, indispensables k la composition 
de la p&te, sont infiniment rares. lis doivent 
joindre a la purete mecanique une puret^ 
chimique parfaite, offrir un aspect argente 
special, en un mot, r^unir des conditions 
quasi mysterieuses, que Tanalyse est impuis- 
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sante a reduire en formules. Bien plus, sur 
deux cours d eau ayant une origine com- 
mune, cheminant sur un sol geologiquement 
identique et coulant parallelement, Tun pourra 
etre excellent, Taulre detestable. Une longue 
experience seule permet de jugerde la qualite 
de Teau et, dans quelle mesure utile elle 
pent contribuer k la r^ussite du produit. Le 
seul chiffon employ^ est de lin et de coton, de 
la plus belle quality et d'une blancheur par- 
faite, afin d'eviter tout emploi de matieres 
decolorantes. 
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II 

Comment one equipe dartiscms font one feuille 
de papier. 

Les chiffons soni dilissesy c'est-k-dire cou- 
pes, tries soigneusement et secoues, morceau 
par morceau, pour en enlever tous les corps 
strangers, puis lessiv^s et lav^s, pour en ex- 
traire la cellulose pure. Toute matiere grasse 
doit en effet etre ecartee. 

Jusqu'ici des soins minutieux suffisent ; 
Tart commence avec la trituration du chiffon 
dans des piles. Une dext^rite particuliere est 
indispensable y ainsi que certains petits secrets, 
gardes aussi soigneusement qu'au temps des 
alchimistes. Le battage, que doit subir la 
pate, presente une extreme difficulte pour 
realiser une homogeneity absolue et donner 
aux fibres la regularite necessaire. Du travail 
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de la pile depend la r^ussite du papier. La 
duree et le mode de maceration de la matiere, 
Tinstant de son emploi doivent etre fixis avec 
precision, pour 6viter qu'elle ne fermente et 
ne se gate. On a reconnu que dajts deux usines 
voisines, on obtient, avec du chiffon et des 
outils absolument semblables, deux pates 
tout k fait differentes. Mais c'est un mystere 
qui n'a jamais pu etre explique. 

Apres avoir suivi dans les sabliers un par- 
cours sup^rieur k cent metres, pour y d^poser 
les sables les plus fins qu'elle pourrait encore 
contenir, la pdte traverse des epurateurs mu- 
nis de fentes de trois dixiemes de millimetres. 
Celles-ci ont pour effet de ne laisser passer 
que les fibres les plus t^nues. La pate est a 
ce moment versee dans la cuve. C'est alors 
qu'elle est formee a T^tat de feuilles, par des 
ouvriers, qui sont, en leur metier, de veri- 
tables artistes. 

lis constituent une equipe par cuve, ou 
chacun a un role special. 

Le puiseur plonge la forme — sorte de tamis 
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de cuivre, ayant la grandeur de la future 
feuille — dans la cuve remplie de pate. Puis 
il la releve et lui imprime des mouvements de 
balancement destines a entre-croiser, feutrer^ 
les fibres entre elles. Get ouvrier puise chaque 
fois Texacte quantite de pate, pour que toutes 
les feuilles aient T^paisseur et le poids ntees- 
saires. Le puiseur y doit employer une adresse 
rare, qu'un exercice de plusieurs ann^es pent 
seul faire acquerir. 

Le coucheur renverse la forme, garnie de sa 
feuille, encore p^teuse et inconsistante, et 
Tapplique sur une flanelle ^paisse, oil elle se 
coUe. II etend dessus une nouvelle flanelle : 
Ce sont ces flanelles, ces draps, en terme du 
metier, qui donnent au papier son grain. 
Une pile de 26 draps avec 25 feuilles interca- 
Ites s'appelle porse. Celle-ci, lorsqu'elle est 
complete, est deposee sous une presse hydrau- 
lique et pressee a 250 atmospheres. L'eau est 
ainsi exprimee de la feuille, qui se resserre et 
se condense. Elle acquiert alors assez de con- 
sistance pour etre maniee. 
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C'est k cet instant qu'intervient le leveury 
qui prend, une par une, les feuilles encore 
humides et les d^tache des draps. EUes sont 
porttes k r^tendoir et steh^es a lair, sur des 
cordes. De ce s^chage dependra, en une large 
mesure, la qualite du papier. Lorsque les 
feuilles sont s^ches, elles sont examinees par 
des femmes, les eplacheases, qui les classent 
selon r^paisseur, et jettent au rebut celles qui 
sont d^fectueuses. 

La feuille est encore k ce moment a I'^tat 
de buvard. Elle passe done k Tatelier de col- 
lage. La, elle est plongee dans un bain de 
gdatine, qui doit etre d'une puret^ parfaite 
exempt d acides et absolument neutre. La 
qualite de la gelatine, sa preparation, sa den- 
site, sa temperature sont autant de condi- 
tions de succes et Tabsence de Tune d'elles 
pourrait compromettre le produit. Leur de- 
termination n'a pu etre precis^e, qu'apres de 
tongues experiences. La feuille subit dans cet 
atelier jusqu'a six collages et etendages a 
lair successifs, qui font p^n^trer la gelatine 
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jusqu'au coeurde lapate. Entre chacuii d'eux 
le papier est soumis a Toperation du relevage, 
qui consiste a echanger les feuilles entre elles 
puis k les presser. On recommence cinq ou 
six fois cette operation, en intervertissant 
toujours I'ordre des feuilles, afin qu'k chaque 
pressage les memes feuilles ne se retrouvent 
jamais en contact. C'est seulement ainsi qu'on 
arrive k donner au grain la regularite neces- 
saire. Cette operation, longue, delicate et 
couteuse, est une des plus indispensables, 
puisqu'elle rend complete la penetration de la 
gelatine, qui permet le lavage, Tepongeage, le 
gommage et le grattage, jusqu'k ce que la 
feuille ait perdu la plus grande partie de son 
^paisseur, pour n'etre plus qu'une veritable 
« pelure d'oignon ». 

La gelatine est alors fixee et rendue inso- 
luble et imputrescible par un procede special, 
garde secret. Apres une derniere revision, les 
feuilles, parfaitement coUees et definitivement 
steh^es, sont appretees sous presse et mises 
en rames. 
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On voit done, par ces details, qu'il n'etait 
pas exagerd de dire, avec les vieux auteurs, 
que la fabrication du papier k la main est un 
art veritable, qui n'a rien de commun avec 
celle des papiers mecaniques. Pour celle-ci, 
tout est bon : chiffon vieux, quelle qu'en soit 
la couleur, drilles et drapeatiXy bois rape ou 
paille... I^ pate, faite mecaniquement, est 
conduite k la machine, d'ou elle sort k T^tat 
de feuilles finies, sechees a la vapeur, collies 
en pate, couples, pretes a la livraison. Aussi 
le prix de revient est-il dix fois moindre que 
celui des papiers a la forme. 

Les details et les soins qu'exige la fabri- 
cation de ceux-ci expliquent leur prix rela- 
tivement eleve et pourquoi tant de fabricants 
ont ^chou6 dans leurs tentatives. 



Ill 

Efforts des maitres pape tiers d Arches pour 
perfectionner les papiers d'art. 

Si TAngleterre, pour les papiers a dessin, 
la Hollande pour les papiers d'impression, 
ont eu longtemps le privilege de fabriquer les 
plus beaux types d'Europe, le souci de les 
egaler, puis de les surpasser n a cesse de 
banter Tesprit des papetiers d'Arches. 

Les formats exceptioiiiiels — iiotamment 
des feuilles de cinquante et un pouces ! — 
qu'avait su realiser, vers 1806, Tun d'eux, 
Leopold Desgranges, pour le grand ouvrage : 
La description de VEgypte, furent un premier 
progres deja immense. Quand on connait une 
telle industrie, on comprend la difficulte de 
fabriquer une feuille de papier a dessin de 
grand aigle. Les bras de I'artisan qui saisissent 
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la forme, la plongentdans la cuve, Ten retirent 
et r^gouttent ne peuvent s'allonger ind^fini- 
ment... 

Des sp^cialistes declarerent qu'il etait im- 
possible de fabriquer des papiers de cin- 
quante et un pouces. Nous Verrons bientot 
que ce tour de force a ete repete et rendu 
encore plus difficile. 

Le prodigieux d^veloppement de la pein- 
ture k Teau a conduit notre manufacture k 
diriger sa fabrication, vers les papiers d'Art 
c'est-k-dire les plus beaux et les plus fins, 
parallelement a celle des papiers d'impres- 
sion et fiduciaires : billets de banques, titres, 
etc., a filigranes inimitables. Mais il ne nous 
appartient pas de parler de ces derniers. 

De nombreux fabricants francais ont essaye 
de rivaliser avec les Whatman, et plusieurs, 
apres des tentatives infructueuses, ou ils 
avaient depense beaucoup de temps, d'intelli- 
gence et d'argent, se sont decourages. C'est 
en 1892 que Tusine d'Arches commen^a le 
perfectionnement de cette fabrication, en 
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essayant de lui donner toutes les qualites du 
veritable Whatman et en evitant les d^fauts 
qu on lui reproche. Les essais ont ete longs, 
difficiles, extremement couteux. 

Les progres ont ete lents, il est vrai, mais 
cbaque annee a apporte une amelioration. 

Un laboratoire fut cree, des I'origine, qui 
permit la surveillance journaliere, les expe- 
riences multiples sur tous les produits con- 
courant a la fabrication, ainsi que sur les 
papiers fabriques. Pendant dix ans, on a cher- 
che k obtenir la qualite capitate pour beau- 
coup d artistes : Tinalterabilite a Tair et a la 
lumiere. Des feuilles d'essais ont ete expos^es 
au grand air et au grand soleil, puis dans un 
endroithumide, pendant dix mois consecutifs. 
Onavait place, dans les memes conditions, des 
feuilles de plusieurs autres marques. L'expe- 
rience a ete faite de la maniere suivante. Les 
feuilles etaient disposees de fa^on a reser- 
ver, comme temoin, une portion de chacune 
d'elles, a Tabri de Tair el de la lumiere par 
un 6pais carton noir. Les dernieres expe- 
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riences onl prouve que tons les papiers, sauf 
ceux d'Arches, avaient jauni. En outre, dans 
tous les papiers, le collage avail disparu dela 
partie insolee, et, apres un leger grattage, le 
papier devenait completement buvard. Le 
papier d'Arches seul avait conserve tout son 
collage. Ces experiences ont ete reprices plu- 
sieurs fois, notamment avec les papiers spe- 
ciaux a Tarchitecture et toujours avec un 
egal succes. 

Mais il est une autre serie d'experiences, 
plus convaincantes peut-etre, parce qu'elles 
sont officielles, qui ont ei6 faites par lEtablis- 
sement royal mecanico'technique d'essais de 
Berlin-Charlottenbourgy et qui presenlaienl 
les plus serieuses garanties d'impartialite. 
II s'agissait de comparer le papier d'Arches au 
Whatman, au double point de vue de Tapti- 
tude pourle dessin et pour le lavis. Le papier 
soumis a T^tablissement de Jierlin-Charlot- 
tenbourg portait le filigrane J. Perrigot- 
Arches. Le Whatman servant de compari- 
son avait ete achete dans le commerce. Nous 



— 39 — 

croyons utile de reproduire le texte exact du 
certificate d^livre par I'etablissement alle- 
mand. 

CERTIFICAT D'EPREUVES 

I)K 

Vetablissement royal mecanico-technique d'essais 



BERLIN -CHARLOTTENBOURG 
A. — Essai de Dessin. 

Les traits au tire-ligne ont eu la meme 
finesse sur les deux papiers. On a pu comple- 
tement enlever, en les grattant, les traits des 
deux papiers. Dans Texp^rience, le Perrigot- 
Arches a perdu plus de matiere que Techan- 
tillon Whatman. 

En executant de nouveaux traits sur les 
surfaces grattees, on a obtenu de nouveau des 
traits egalement fins sur les deux papiers. Le 
lavage a fait disparaitre completement les 
traits des deux papiers. Sur le Whatman, les 
places lavees sont devenues un peu rugueuses, 
Sur les places lavees, les nouveaux traits 
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executes sur le papier Perrigot ont paru plus 
fins que sur le papier Whatman. 

\i. — Essais de Lauis. 

Les surfaces couvertes de couleurs se sont 
montrees un peu plus regulieres sur le papier 
Perrigot que sur le papier Whatman. 

On a pu, en grattant, enlever completement 
la couleur des deux papiers. La modification 
des surfaces a ete la meme lors du grattage 
des traits. 

Les places grattees ont pu recevoir de nou- 
veau le lavis, ^galement bien sur les deux 
papiers. Au moyen d'un lavage, on a pu 
enlever completement la couleur appliqu^e 
sur les deux papiers. 

Les places lavees sont devenues rugueuses 
et cela a un degre plus prononce pour le papier 
Whatman. En appliquant de nouveau de la 
couleur sur les parties lavees, les rugosit^s 
sont devenues apparentes sur les deux papiers 
par suite de la formation de stries fines. 



ii 
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Sur les deux papiers, les parties gratt^es ou 
lavtes ont pris, quand on les a de nouveau 
soumises au lavis, plus de couleur que les 
parties non gratt^es. 



IV 

En quoi riside la superiorite des papiers 
d' Arches. 



Que pensent maintenant les artistes fran- 
5ais des longs eflforts tenths par les papeteries 
du Ruz de Raon ? Ont-ils ratifi^ les constata- 
tions, bien dfeint^ressees, on Tavouera, de 
r^tablissement royal d'essais allemand? L'ex- 
p^rience, quatre fois steulaire, des artisans 
lorrains a-t-elle produit ses fruits ? 

Nous avons pu compulser le dossier com- 
plet de la correspondance des artistes avec la 
maison d'Arches qui forme, pour celle-ci, la 
plus precieuse des references. II ne nous ap- 
partient pas dans cette etude, purement tech- 
nique, de la rapporter. On nous permettra 
seulement de citer quelques opinions qui nous 
ont semble utiles a la demonstration de notre 
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these et rentrer dans le cadre general de notre 
enquete*. 

Tous ies artistes sont d'accord sur un pre- 
mier point : la solidite et la resistance des 
papiers d' Arches, qui permettent Ies reprises 
sous toutes Ies formes ; la regularite de leur 
matiere, la finesse de leur pkie, qui laisse au 
trait de plume ou de crayon toute sa delica- 
tesse, a la touche de couleur toute sa nettete. 
Ainsi M. D. Maillart ecrit : «"J*ai soumis le 
papier d*Arches a toutes Ies epreuves : grande 
eau, epongeage, frottis, reprise, etc., et il s*est 
comporte avec une solidite que je ne connais- 
sais pas encore. » 

M. Jeanniot dit : « II m'est arrive de net- 
toyer une feuille et de refaire dessus une 
aquarelle tout autre que celle qui s'y trouvait 



* Au surplus, ceux que celapeut interesser trouveront dans 
Ies brochures de publicite repandues par la maison d'Arches 
la collection de ces lettres, publiees in-extenso. Parmi celles- 
ci, on remarquera notamment I'opinion de MM. Chartran, 
Rochegrosse. L^on Glaize, Patricot, Paul Sain, Vignal, A. Lu- 
nois, Zuber, Rixens. RaffaSlli, Lecomte du Nouy, Abel Faivre. 
ArmandBerton.Tenre,Rossert,Ri voire, Joseph Bail. M"" Ab- 
b^ma, etc., etc. 
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primitivement. Je ne crois pas qu'on puisse 
faire cela sur des papiers anglais. » M. Chau- 
vel n'est pas moins affirmatif : « J'ai employe 
differents precedes, dit-il, lavage, grattage, 
enlevage, dragage, etc., etc. Le papier a mer- 
veilleusement r^siste a cette cuisine. Le grain 
donne aux teintes un veloute des plus sedui- 
sants ». « Je n'en connais aucun, dit 
M. Leandre, k Tepiderme aussi sensible, qui 
se laisse gratter avec autant de complaisance 
et de resistance que ce papier. Je n'en connais 
pas non plus qui soit plus agreable pour les 
crayons k pierre tendre et pour la plume. » 

M"® Delacroix-Gamier conclut, apres de 
longs essais : « Je puis gratter, raturer, laver 
a grande eau. C'est done parfait. » M. Rame 
est d'un avis identique : « J'ai pu peindre, 
laver, gratter, rattraper des blancs : je suis a 
mon aise. » 

M. H. Morina fait subir aux papiers d' Arches 
les epreuves les plus varices : « Je les ai sou- 
mis aux grattages les plus energiques : ils ont 
r^siste et je dois avouer que, pour un illus- 
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trateur ils remplissent toutes les qualites desi- 
rables ». 

M. Gignoux remarque qu'il n'a eu sur 
aucun des types essayes « a deplorer des 
taches, qui se rencontrentfrequemmentdepuis 
queique temps dans ies papiers anglais ». 

Ces caracteres se retrouvent dans les papiers 
non colics pour la gravure, ce qui fait dire a 
M. Mailer : « Une^preuve tireejadis sur ce pa- 
pier et retrouvee n'importe oii pent subir tous 
nettoyages, lavages et manipulations, ce qui 
ne serait nuUement le cas du Japon ou du 
Chine. » 

En meme temps que les artistes ont cons- 
tats cette exceptionnelle resistance au lavage 
et au grattage, ils ont remarque que la pSte, 
par sa matiere, franche et onctueuse, laisse a 
la couleur un eclat et une transparence remar- 
quables. 

L*avis textuel de quelques-uns vaut mieux 
qu'un commentaire. 

]y|me Paux'Froidare ecrit qu'elle trouve au 
papier d' Arches « des qualites tres grandes, 
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specialement au point de vue de la fraicheur 
de ton, auquel il garde tout son eclat, chose 
tres rare... II laisse aux couleurs un eclat 
et un brio que je n'ai encore jamais trou- 
ves ». M. Maillart estime que « il permet au 
praticien de manier les teintes en toute 
aisance et facilite les reprises plus qu'au- 
cun papier employe jusqu'k ce jour ». « II 
est, dit M. Filliard^ d'une pate tres onc- 
tueuse qui conserve a la couleur tout son 
eclat, meme dans les teintes les plus fon- 
cees. » M. J alien Tinayre a egalement cons- 
tats que ce papier « garde le trait dans ses 
moindres finesses et conserve la valeur des 
colorations dans une belle harmonic ». 
M. Le Mains remarque qu'il « prend bien la 
couleur, la retenant assez pour permettre 
les superpositions de tons largement laves, 
sans que les dessous se deplacent. II n'ab- 
sorbe cependant pas trop et permet par suite 
de rattraper les clairs au pinceau ou a 
Teponge ». 

C*est ce que confirme M. A. -P. Laurens ; 
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« J'en ai fait, dit-il, deux essais qui m'ont 
ravi. li conserve Teau d'une maniere excep- 
tionnellement precieuse et r^siste ind^fini- 
ment aux mouillages^ » 

* Nous n'avoiis point oublie dans notre enqu^le les profes- 
seurs de dessin. La faveur du papier d'Arches auprSs deux 
est une des preuves les plus caracteristiques de sa quality par- 
faite. II a fallu des ann^es pour faire abandonner les papiers 
anglais dans les ^coles, mais si le succ^s a ^t^ lent il n'en est 
demeur^ que plus d^cisif. Leregrett^M. Becourt, professeurau 
lyc^e Saint-Louis , fut un des premiers k dicouvrir la marque 
d'Arches et enresta, jusqu'& sa mort, un vulgarisateur ardent. 
Parmi les amis fiddles des papiers fran^ais. on pent citer au 
hasard : MM. Henri Lefort, inspecteur general de I'Ensei- 
gnement de dessin dans les Lycees, Leon Glaize, professeur 
h Saint-Cyr, Fraipont, professeur a la maison de la Ldgion 
d'honneur, Keller, professeur k I'eeole J.-B. Say; Regamey. 
professeur de la Ville de Paris, etc., etc. 



V 

Les nouveaux papiers tris epais et tr^s grands. 

Si notre enquete a eu pour r^sullat imm^- 
diat de faire ressortir ies qualites de VArcheSy ' 
elle a indique, non moins nettement, les pre- 
ferences de la plupart des artistes pour les 
papiers tres ^pais et tres grands. 

En dehors des diverses especes de cartons 
plusieurs types de papiers pour le dessin et 
la peinture a Teau pu a Thuile ont ete ob- 
tenus, qui completent les series de papiers 
d'art, sur lesquelles nous venons de citer 
quelques opinions. C'est Toeuvre de Leopold 
Desgranges qui a ete reprise et depass^e par 
les petits-fils de ceux qui travaillaient pour la 
Commission d'Egypte, 

Un papier, d'un format inconnu jusqu'a 
present, a ete fabrique apres de laborieuses 
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tentatives. II est d'une grande epaisseur et 
mesure l^jTS sur0",82. II existe en satine et 
grenu. Ses qualites pour le lavis et Taquarelle 
sont aujourd'hui reconnues. On iui a donn^ 
le nom de Grand Arches et nous croyons pou- 
voir affirmer que, dans aucun pays, on n'a 
jamais pu surmonter une telle difficult^. 

M. Gaston La Touche, nous ecrivait qu^l 
etait heureux d'avoir contribue k decider la 
fabrique d' Arches a realiser ce type. II espere 
qu'il developpera le gout des artistes pour 
Taquarelle : « Le beau papier d'Arches que 
j'ai sous les yeux, dit-il, et qui ne le cede en 
rien k aucune autre marque, les tentera et per- 
mettra de mettre au premier rang un proc^de 
de peinture admirable. » 

Le Grand Arches enthousiasme M. Felix 
Regameyim Comment, ^crit-il, resterions-nous 
insensibles k la creation toute recente d'un 
papier d'une solidite a toute epreuve qui 
mesure l'",75 sur 0",82, aussi propre a la 
large aquarelle qu a la peinture a Thuile I » 

II sera non moins utile.pour les grands tra- 
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vaux d architecture et c'est de lui que parle 
M. Duray : <t J*ai constats qu'ii r^unissait ies 
conditions Ies plus favorables pour tous Ies 
travaux qui concernent la profession d'archi- 
tecte. » 

Un autre type, special pour Taquarelle et 
Tillustration, de format imperial, lisse, k grain 
moyen et a grain tr^s rugueux, est aussi 
fabrique. II pese 300 livres la rame. 

C'est, on pent le dire, le plus populaire. 
MM. La Touche, Albert Besnard^ Gervex, 
Harpignies, Maurice Leloiry Lepere\ Julien 
Dupre^ et tant d'autres en font de grands 
eloges. 

C'estde ces papiers que M. Albert Maignan 
nous dit : « lis sont de tous points excellents, 
tres homog^nes et n'ont rien k envier aux 
meilleurs papiers anglais. Je suis heureux de 
me joindre a ceux qui Ies adopteront d^sor- 
mais. » 

Une sorte de carton, compost uniquement 
de feuilles collees ensemble etformantuntout 
homogene de pleine pMe existe en trois sortes 
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d'epaisseurs. II est goute pour les dessins 
rehausses et Taquarelle traitee avec peu d'eau. 
Void ce qu'en pense M. A. de Richemont. 
« Le papier d'Arches tres epais et en meme 
temps tres fin comme grain, bon pour ie lavis 
retouche au crayon, se prete fort bien a ce 
genre de travail. Mieux que sur les autres 
papiers employes, on pent reprendre sans 
alourdir et c'est Ik un m^rite qui n'est pas 
mince et auquel je rends hommage. » « Tres 
pratique et tres agreable k employer, dit 
M. Fraiponty sont les papiers contre-coUes for- 
mant carton et qui suppriment Tennui du 
tendage, fort desagr&ible, surtout lorsqu'on 
travaille sur la nature ». Applique sur un 
panneau de bois, il forme un substratum 
excellent pour la peinture a Thuile. Celle-ci, 
penetrant au coeur du papier, s'enfonce dans 
le bois et lie intimement les deux matieres. La 
couleur, un peu mate, conserve un veloute 
que ne saurait atteindre la peinture sur toile. 
Clouet a execute certains portraits de cette 
maniere, qui ont traverse les siecles en gar- 
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dant une fraicheur incomparable. Vibert a 
souvent employe ce proc^d^ qu41 recomman- 
dait k ses amis. 

M. LuC'Olivier Merson a une grande predi- 
lection pour ce genre de travail. C'estsurtout 
k cette sorte de papier qu'il faisait allusion 
en ecrivant ces mots qui pourraient ser\ir de 
conclusion k une etude comme celle-ci : « J'es- 
pere que tons les artistes comprendront qu41 
est temps d'abandonner la routine qui prete 
aux produits exotiques des qualites que nos 
produits possedent au moins au meme degre 
et que tons adopteront les papiers de la fabri- 
que d* Arches. » 



CHAPITRE III 

LES MOULINS A PAPIER D' ARCHES 
ET ARCHETTES DE 1492 A 1906 

I 

Depuis iorigine jusqu'd la Revolution. Beaumar- 
chais, maitre papetier d' Arches. Le Voltaire de 
Kehl. 

Apres avoir fait connaitre Tavis de quelques 
artistes surles papiers d'Arches, onnousper- 
mettra de rappeler certains fastes des moulins 
du Ruz de Raon. Si la tradition est indispen- 
sable pour fabriquer de bon papier d'art, on 
avouera qu^ls ont le droit de revendiquer 
rhonneur de posseder la plus ancienne. lis 
sont sans doute les premiers en France parmi 
ces vieilles joapeWer/es, quicomptent cependant 
plusieurs siecles d existence. 

Le plus lointain souvenir qui subsiste de 
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nos moulins d'Arches et d'Archettes est ie 
Compte rendu de recettes d'Arches pour Tannee 
1492-1493, ou ii est dit que « Marc, papellier, 
demeurant a Archettes doit chacun an k nostre 
souverain seigneur, au terme de Sainct Martin 
pour une papellerie qu'il a sur le ruz du dit 
Archettes vj gros. » D autre part il est dit que 
« Allexys, genre (gendre) Coiiin, le papellier, 
demeurant a Archettes, doit chacun an audit 
terme de Sainct Martin, pour cause de la 
papellerie feu Collin Aubry, qu'il tient, une 
livre de cire. » On voit done que la creation 
de nos papelleries est anterieure a 1492. 

II serait trop long de suivre pas a pas leur 
histoire. 

Au XVI* siecle, sous le due Charles III, ils 
sont accuses a Bastien Demangeon, puis pas- 
sent en differentes mains, subissent les cala- 
mites de la peste et de la guerre des Suedois, 
au milieu du x\if siecle. 

Cependant, chaque possesseur agrandit son 
domaine d'un lopin de terre ou de bois. De 
1698 a 1734, les moulins appartiennent a 
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Jacques Vanesson, bourgeois notable, maire 
de Remirement et a sa femme Barbe Thou- 
venel. lis avaient une valeur de 16 000 francs 
de Lorraine. 

Leur prosperity ne fit que croitre pendant 
tout le XVIII® siecle. Beaumarchais les acquit 
des h^ritiers Cupers, qui les exploitaient en 
soci^te. C*est la qu'il devait fabriquer la plus 
grande partie du papier destine a sa fameuse 
edition du Voltaire de Kehl et il se proposait de 
publier par la suite, les oeuvres d'un grand 
nombre d'^crivains. Les moulins d' Arches et 
d'Archettes se sonttrouvesainsi, pendant pres 
de dix ans, associes k la vie si mouvementee 
du dramaturge-negociant. Leur histoire forme 
un chapitre bien curieux de son extraordi- 
naire existence. lis ont ete un constant objet 
de ses preoccupations, ainsi que le demontre 
sa correspondance commerciale, ou la plume 
de Tauteur du Manage de Figaro se recon- 
nait. II avait fonde une societe dite Societe lit- 
teraire et typographiquey dans laquelle il ne 
prit que le titre modeste de Charge de la cor- 
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respondance ginerale. II semble bien pourtant 
qu'il ^tait seul k la diriger. 

Pr^s de 2400000 livres y furent engagees, 
mais ses commanditaires rest^rent anonymes. 
II avait cm faire une operation tr^s fruc- 
tueuse. II acheta les manuscrits de Voltaire 
environ 100 000 ecus, les caracteres typogra- 
phique de T^diteur anglais John Baskerville 
3 700 livres sterling, les papeteries d' Arches 
et d'Archettes 32 000 livres. 

Voici pourquoi il les choisit. II avait charge 
un certain Subito Tain^, maitre papetier k 
Rouen, de faire « une tourn^e en Lorraine, 
Alsace et Champagne » et de lui remettre un 
rapport sur les moulins a papier en activity. 
Ce rapport conserve aux Archives nationales, 
est un document d une valeur inestimable 
pour rhistoire de nos papeteries : il est leur 
honneur. « Elles appartiennent, dit-il, k ime 
Soci^te tres riche — les heritiers Cupers, — qui 
n'^pargne, ni soins, ni d^penses pourentirer 
le meilleur parti. » Subito insiste sur la qua- 
lity exceptionnelle de la petite riviere, qui ser- 
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pente dans la prairie. A Arches, ajoute-t-il, 
Teau est « tres vive et argentee ». Pour 
Archettes, il a note qu on pouvait s'en pro- 
curer une tres belle. II entre dans des details 
fort instructifs sur Toutillage, le mode de 
travail et constate que de grandes ameliora- 
tions pourraient etre apport^es k Texploitation. 
II remarque la situation privilegiee des ouvriers ; 
« les grands avantages qu'on leur a abandon- 
n6s... leurs demeures qui sont agreables et 
vastes, tout les fixe et il n'est pas de cette 
usine comme de bien d'autres, dont les 
ouvriers partent sans regret ». Ainsi, de toutes 
les papeteries de Champagne, d'Alsace et de 
Lorraine, c'est celles d*Arches et d'Archettes 
qui parurent k Subito les mieux appropri^es 
a la fabrication des beaux papiers, dont Beau- 
marchais avait besoin. II les acheta done, par 
contrats des 14 juillet et 10 septembre 1779. 
Le papier etait transporte kKehl, ou Beau- 
marchais avait installe son imprimerie. II lui 
etait impossible de surveiller lui-meme ses 
moulins et il y installa divers gerants ; mais 

8 
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son choix fut rarement heureux. L'un etait 
incapable, Tautre un pen fou ; un troisi^me 
fut d'une probite douteuse. Un sieur Gilbert 
de la Hogue, ancien capitaine de dragons, 
son ami et son assocUy devait le seconder dans 
la surv^eillance de I'entreprise ; mais les dra- 
gons n'entendent souvent rien a fabriquer le 
papier ou a publier les Merits desphilosophes. 
Aussi Tentreprise 6choua lamentablement. 

Les 6 000 exemplaires du Voltaire que Beau- 
marchais avait espere vendre se reduisirent 
a im nombre infime. Harcele par ses cr^an- 
ciers, il fut oblige de liquider la Societe litte- 
raire et typographique et de ceder nos papete- 
ries pour 50 000 livres aux freres Claude et 
Leopold Desgranges. II n'avait meme paye 
que le tiers du prix a ses predecesseurs et 
les nouveaux propri^taires eurent k verser 
24000 livres aux heri tiers Cupers. Cette vente 
fut pass^e par le sieur de la Hogue, au nom 
de Beaumarchais, qui la ratifia le 4 f^vrier 1789, 
ainsi qu'il appert des archives de la maison. 

En dehors des beaux papiers d'impression 
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on fabriquait alors di verses sortes, selon un 
classement de chiffons en fin, cerne, saxe, 
depuis le blanc parfait — lin, coton, pique — 
jusqu'aux indiennes, les toiles a voiles, les 
draperies, « les culottes et vestes de pay- 
sans ». 



II 

Arches et' Archettes au XIX"" siecle. La description 
de lEgypte. La manufacture actuelle. 

Depuis 1796 jusqu'aujourd'hui, la maison 
appartient a la meme famille. Apres une asso- 
ciation avec Denis Couad, negociant a Paris, 
qui devint directeur, et un certain Hoener 
d'Epinal, Leopold Desgranges reunit tout Te- 
tablissement entre ses mains. C'est lui qui 
donna une impulsion nouvelle a la fabrication 
des grands papiers de luxe. En 1806, il obtint 
au concours, en raison de « sa morality et de 
la superiority de ses produits, qui rivalisent 
s'ils ne surpassent ce qui se fait de mieux en 
Angleterre », la fourniture des papiers destines 
au celebre ouvrage de la Description de 
lEgypte, redige sur Tordre de Napoleon est 
imprime par Umprimerie Imperiale. De 1807 
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a 1823, nos papeteries livrerent plus de deux 
millions de feuilles, d'une qualite exception- 
nelle et d'un format inconnu jusqu'alors. Le 
maitre papetier avait du se procurer un mate- 
riel special pour la fabrication de papiers de 
cinquante et un pouces. Mais cette fourniture 
devint fort onereuse pour lui et il fut oblige 
de demander, sans succesd'ailleurs, une sub- 
vention sur les credits aflfectes aux encoura- 
gements aux manufactures. Les appuis ne lui 
avaient cependant pas manqu6. Les membres 
de la Commission d'Egypte, Monge et Berthol- 
let, recommanderent sa requete et le prefet 
des Vosges ^crivit au ministre : « Tandis que 
les beaux papiers de Johannot et Montgolfier 
se vendent 21 sols la livre, on recherche ceux 
d'Arches a 26 sols. II ne se fabrique nulle 
autre part des papiers aussi grands. » 

Leopold Desgranges avait des connaissances 
etendues sur les conditions economiques de 
Tindustrie en France, notamment sur celle de 
Tindustrie papetiere. II fit une seconde 
demande de subvention, accompagnee d'Ob- 
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servations sur V importance et la situation actuelle 
des fabriques de papier dans l Empire frangais. 
Le Bureau consultatif des arts et manufac- 
tures, malgre Tavis favorable de Gay-Lussac 
et de Thenard, n'accorda pas la subvention. 
Le maitre papetier en avait cependant grand 
besoin, car il avait soumissionne avec un 
rabais trop considerable et TEtat lui payait 
fort mal ses livraisons. L'invasion de 1814- 
1815 lui porta un coup terrible. Le travail dut 
etre interrompu pendant de long mois ; 
nombre d'ouvriers quitterent les ateliers par 
suite des levees d'hommes. Le pain valait 
huit francs la livre 1 Pour comble d'infortune, 
les allies entrerent en Lorraine. 

Leopold Desgranges ecrit le 12jnai 1814 : 
« 1 700 cosaques de la plus mauvaise espece 
ont campe et sejournedans ma commune pen- 
dant deux semaines. 250 etaient ^tablis dans 
ma manufacture, avec autant de chevaux et 6 
dans ma maison d'habitation. Tout y a ete 
foule aux pieds des chevaux, pille, brise et 
nulle part il n'y a eu d'exemple d'une sem- 
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blable devastation. Les degats et les pertes qui 
s'en sont suivis, ont ete constates et evalu^s 
a 45 000 francs. Les suites de cette enorme 
perte sont incalculables. Les cruches de notre 
acide muriatique des deux dernieres annees, 
qui etaient encore pleines, ont ete bris^es. 
Cela a produit un efTet qui a rempli de rage 
ces hommes forcen^s. » 

Cependant Leopold Desgranges sut triom- 
pher de tant d'epreuves. A sa mort, les usines 
furent vendus a Denis Couad, qui les exploita 
jusqu'en 1833. La plus grande partie des pro- 
duits etaient exportes k Munich et a Stuttgard ; 
les papiers inferieurs servaient aux imageries 
d'Epinal. Enfin les usines passerent a son 
petit-fils, M. A. Morel, qui s'associa succes- 
sivement M. Bercioux et M. Masure, beau- 
pere de M. Jules Perrigot. C'est Torigine de la 
marque M B M — initiales du nom des trois 
exploitants — qui est connue dans toute TEu- 
rope. 

A partir de 1860, une nouvelle activite fut 
donnee aux usines, qui, longtemps, se sp^cia- 
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lis^rentdans la fabrication des papiers timbres 
de TEtat. Mais la vieille papeterie du Ruz de 
Raon 6tait devenue trop exigue, et les inonda- 
tions rendaient souvent le travail difficile. 
Aussi M. Morel construisit une nouvelle usine 
sur le meme cours d'eau, un peu en amont de 
Tancienne. Celles d'Archettes continuerent k* 
tourner. Cependant Texploitation des trois 
moulins, eloign^s les uns des autres, ^tait fort 
incommode. La nouvelle usine finit par ab- 
sorber toute Tactivit^ industrielle ; Archettes 
la Basse fut abandonn^e en 1870, la Haute en 
1891. C'est Tusine d' Arches qui est seule 
exploit^e aujourd'hui. 



